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la formule de Brault suivant les usages conventionnels du vocabulaire 

philosophique pour ce type d'expression . Leurs récentes études de notre 

passé répondent à de multiples besoins et, si l'on admet facilement iCl 

l'importance des histoires de la philosophie quand il s'agit de celles où 

se retrouve le répertoire classique des grandes oeuvres indispensables à 

la formation du philosophe, il convient d'y trouver d'autres valeurs 

aussi. Par le biais de ses recherches en histoire de la philosophie en 

son milieu, toute communauté philosophique, non seulement rép~rtorie ses 

grandes oeuvres, ses productions passées, mais aussi l'histoire de ses 

propres évolutions et des modifications de la conception du philosophique 

à l'intérieur de sa région. En cette activité, une communauté 

philosophique accède à elle-même. Elle apprend à se définir et se 

re-définir en philosophie. Elle permet à chacun de se situer maintenant 

par rapport à ce qui était. Elle permet de mieux s'orienter, en même 

temps qu'elle procure au philosophe la matière à partir de laquelle il 

peut répondre à cette question primordiale en philosophie: qu'est-ce que 

la philosophie? qu'est-ce qu'elle était hier? qu'est-ce-qu'elle est 

devenue? et où en sommes-nous aujourd'hui, ici et ailleurs? Idéalement , 

cette question de base reçoit toujours double réponse: l'une sur le plan 

local de la philosophie, l'autre sur le plan international, car la 

philosophie est toujours échange, dialogue, communication. 

C'était une des failles de la philosophie précédente sur notre 

territoire, que de ne pas se préoccuper de l'histoire locale de ses 

évolutions. La tàche d'une rupture entièrement assumée consiste 

certainement à combler les vides d'hier à mesure qu'elle parvient à les 
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identifier. Autrement, notre position demeurerait victime des handicaps 

d'hier, répéterait les mêmes erreurs. 

De la présence de nouvelles études sur notre passé, le philosophe 

apprend à reconstituer le visage des évolutions de son territoire. Il 

peut aussi découvrir que s ' il y a eu rupture, celle-ci prend racine dans 

les configurations même des transformations locales. Même si ces études 

n'en sont qu'à leur début, elle permettent déjà d'identifier quelques 

pistes que nous ignorions. D'autre part, elles peuvent nous servir à 

mieux orienter notre présent en nous indiquant les maladresses à éviter, 

les exemples intéressants à retenir. En elles, nous pouvons rencontrer 

notre marginalité d'hier, aussi bien que celle d'aujourd'hui et apprendre 

à les assumer et à nous en servir. Nous pouvons identifier ce qui nous 

déplalt et retenir ce qui peut nous être utile: une certaine identité, 

diverses censures,des préoccupations particulières, souvent liées au 

contexte tumultueux de l'implantation d'un peuple en nouveau sol d'abord 

à conquérir; encore et surtout, beaucoup d'inexploré à explorer. 

Sans la présence philosophique d'hier, celle d'aujourd'hui serait 

sans doute tout autre, à notre avantage ou à notre désavantage, qui 

sait? Nous pouvons au moins apprécier de notre courte histoire 

philosophique sa jeunesse, et le fait que les paysages hérités peuvent 

nous délimiter sans nous limiter. L'absence de tradition liée à la 

rupture récente, plutOt qu'un regard alourdi par le passé, permet un 

regard ouvert sur une jnfinité de perspectives dont l'articulation repose 

sur nos choix actuels et constitue en soi, non seulement un défi 

exigeant, mais un privilège fort intéressant en terme de créativité et de 

vitalité philosophiques. 
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La notion de "philosophie québécoise" comme indice de la production 

philosophique d'ici, avive par conséquent la conscience de la richesse du 

présent en même temps qu'elle précise la nature de notre existence 

philosophique. Elle peut servir à mieux nous orienter, en même temps 

qu'elle signale la présence d'un lieu où se retrouveront les productions 

actuelles. Par elle, le philosophe d'ici apprend que la "philosophie 

québécoise" est. Il apprend à penser "philosophie québécoise" non plus en 

termes d'avenir, mais en termes aussi de passé et de présent, ce qu i 

n'était pas le cas dans les premiers usages de ces mots, aux premières 

heures de la rupture. 

3ème facteur: 

"L'urgence de se choisir au niveau de la création philosophique". 

Pour celui qui entend "faire oeuvre" en philosophie, c'est-à-dire 

pour celui qui désire participer à la philosophie au niveau de la 

création d'une oeuvre, l'urgence de se choisir en ce domaine ne peut 

attendre à moins de renoncer à son projet. A l ' heure de la rupture sur 

notre territoire, la façon de répondre à cette "urgence" comprenait deux 

possibilités: ou philosopher à partir de ce qui peut nous intéresser dans 

ce qui existe déja ailleurs, ou philosopher à neuf, à partir d'un refus 

de toute pré-détermination. 

Au cours des derniers vingt ans, nous avons en fait choisi ces deux 

options. La première option était déjà préparée par la nécessité pour le 
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thomisme de s'ouvrir à différentes approches philosophiques qu'elle 

devait connaltre suffisamment avant de les critiquer. La seconde option 

vient de l'élan de Brault et de l ' intérêt qu'a continué à susciter son 

invitation à l'inconnu pour plusieurs d'entre-nous. C'est de ce second 

type de choix que nalt en 1974, la troisième modalité de l'expression 

"philosophie québécoise". Une modalité qui retient de Brault le pari du 

risque, et des pionniers de notre histoire philosophique, la conscience 

d'être. Car dans cette tierce modalité il n'est plus question d'avenir, 

mais de sa "nouveauté philosophique". Il n'est plus question de 

philosophie à venir mais de philosophie qui est. Il s'agit de certitude, 

de conscience d'exister, de présence et d'affirmation de sa 

marginalit.é. 

En fait, une "philosophie québécoise" conçue comme nouveauté 

philosophique, est une réponse à une "philosophie québécoise" conçue 

comme philosophie à venir. C'est là toute la distance à apprécier entre 

ces deux interprétations. Mais on peut aussi apprécier ici tout ce qU'lI 

y a de malhabile dans une telle manière de se décrire. En fait, ce q 'lÎ 

tend à s'affirmer dans la version d'une "philosophie-québécoise-

nouveauté", c'est l'affirmation d'une marginalité que j'identifie comme 

"voie de la dissidence" ou de la différence. Cette voie prend pour point 

de départ "ce moment de rigueur et d'angoisse où le moi se pose par un 

non-radical et irréversible" auquel avait songé Braul t pour la 

philosophie d'ici. Elle offre à la conscience désireuse de s'exercer dans 

une initiative de la liberté, un lieu prop i ce à son voeu. Mais si ceux 

qui la choisissent ont en commun le refus d'une adhésion à toute 
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entreprise philosophique dé j à établie, leurs contenus peuvent d ' autant 

varier que différera la quête que chacun décidera d ' entreprendre . 

Dans cette dernière interprétat i on de l'exp r ession "philosophie 

québécoise" se cache donc une voie nouvelle . Ce troisième mode 

d'interprétation consomme le cyc le des variations ma Jeures d ' une formule. 

exception faite de l'interven t ion tardive de Leslie Armour qui semble 

ramener la question en arrière, à son point de départ, comme si rien 

entre-temps ne s'était passé. L'inauguration d'un nouveau type de 

discours par le truchement des interrogations premières entretenues 

autour d ' une "philo~ophie québécoise" conçue comme avenir et le 

développement d ' études sur notre passé, permettent d'affirmer une 

"philosophie québéco i se" comme nouveauté philosoph i que , plus encore, 

comme possibilité nouvelle parmi d'autres, comme voie dissidente. 

Contrairement à l ' image qui se forme à l'occasion de l'intervention 

d'Armour, une rétrospective attentive de nos emplois de l ' expression 

"philosophie québécoise" signale diverses modifications de la situation 

de notre territoire . Elle nous apprend aussi à saisir que chaque 

interprétation majeure rencontrée sur notre territoire s ' est construite à 

partir des apprentissages occasionnés par la précéd ente, à partir des 

prises de conscience devenues possibles les unes à la suite des aut r es . 

Tout cela en réponse à une rupture qui appelait une transformation 

radicale d'une communauté philosophique, en réponse à une urgence de se 

redéfinir en philosophie. 
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Aucune interprétation majeure de l ' expression "philosophie 

québécoise" ne répète exactement celle qui la précède. Chaque variation 

de celle-ci ouvre un nouvel angle d'exploration. Chaque modalité laisse 

entrevoir une facette différente, dont la différence tend cependant à se 

perdre devant la similitude des mots utilisés pour l'introduire. L'heure 

est venue des distinctions. Chaque modification d'une même formule 

ouvrant à notre conscience des aires d'explorations différentes, une fois 

celles-ci distinguées, il nous sera plus facile de poursuivre nos 

enquêtes en accordant à chaque aire une attention plus précise. Tandis 

que l'absence d'une distinction des nuances, dans nos emplois d'une même 

formule,nous oblige à discuter de tout à la fois, et crée des malentendus 

difficilement solubles, un inventaire de ces dernières peut préciser le 

visage de notre territoire . En même temps il nous enseignera, je 

l'espère, à mieux maltriser notre 

décrire. 

De quoi parlons nous lorsque 

vocabulaire au moment de nous 

nous parlons de "philosophie 

québécoise"? Un inventaire de nos emplois nous invite à le préciser. Il 

nous invite à nous demander si nous parlons de l'ensemble de notre 

production philosophique, d'une section particulière de cette production, 

ou encore d'un moment particulier de celle-ci: le passé le présent ou 

l'avenir. Il nous invite à nous demander si nous parlons de problèmes 

liés à des études en histoire, ou encore d'une possibilité nouvelle sur 

notre territoire, celle de choisir une voie dissidente. Ce sont là des 

objets de discours forts différents. Des objets qui sont enfermés dans 

les mailles de nos emplois variés d'une même fo rmule et qui attendent 

libération, distinction. Chacun de ces objets appelle différentes 

analyses, différentes expertises. Une fois distinguées les diverses 

visées de nos discours réalisés sous le parapluie de l'expression 



"philosophie québécoise", nous pouvons commencer à nous poser de 

nouvelles questions: Avons-nous encore besoin de phi lo sopher sur notre 

avenir? Ne peut-on considérer les développements d ' une recherche sur 

notre passé, la présence d ' une dissidence et de la variété de choix entre 

de nombreuses autres approches philosophiques comme réponses suffisantes 

aux interrogations de la première décennie de nos emplois de la formule 

de Brault? (qui ne fonctionnait alors que dans le sens de philosophie à 

venir.) Ne peut-on voir ces interrogations mêmes comme ind i ces de la voie 

dissidente, discours nouveaux, avènement d'une autre parole? 

Et, si nous considérons que nous n'avons plus besoin de parler de 

l'avenir, que nous avons déjà suffisamment de matériel nouveau à 

explorer, ne pouvons nous observer qu'ici tombera la première modalité de 

nos emplois de l'expression "philosophie québécoise"? Et si également 

nous percevons l'existence d'une voie différente, si nous la distinguons 

en lermes de voie de la dissidence, aurons-nous encore besoin de 

l'expression "philosophie québécoise 

Cerlainement pas. 

nouveauté philosophique" ? 

Des diverses modalités, ne survivr ait que l'expression "philosophie 

québécoise" pour évoquer l'ensemble de nolre région philosophique . .. 
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Tel est en fait l'aboutissement d'une rétrospective de nos emplois 

d'une même formule. Telle est ce qu'e l le amène à saisir: une seule 

interprétation est appelée à survivre sur notre territoire, celle qui 

s'applique à concevoir la 

d'ici. 

philosophie québécoise comme production 

Le triomphe de cette interprétation sur celles qui l'entourent, nous 

prémunira contre une prolifération d'obscurités liées à de multiples 

usages qui, on l'a vu, souvent ne parviennent pas à mettre en lumière ce 

qu'ils veulent éclaircir. 

Une fois les différenciations, les distinctions posées, une 

perspective qui ne retient plus l'emploi de l'expression "philosophie 

québécoise" qu'en termes d'indice de notre production globale, peut se 

prémunir également des images déformées qui peuvent se créer sur notre 

territoire à partir d'appropriations particulières de cette formule. Je 

songe ici particulièrement à cette image qui tend à se faire lorsque dans 

certaines interprétations on veut associer la philosophie québécoise à 

une certaine manière de philosopher, à une voie dissidente, pour 

l'opposer à la "pluralité" philosophique de notre territoire. Ce type 

d'interprétation qui se rencontre chez Sylvain Pinard, par exemple, tend 

à créer une image de notre territoire actuel comme milieu où les choix 

sur notre territoire se réduisent à deux options: option pour la 

pluralité ou pour la dissidence. Cette interprétation nous renvoie aux 

possibilités qui s'offraient sur notre territoire à l'heure de l'ur]ence 

de se choisir en philosophie, mais elle oublie de les considérer comme 



réponses données , choisies , voulues. Elle en fait des oppositions. El le 

oublie que toutes deux avaient leur origines dans les configurations 

locales même. Elle porte à croire qu'un choix devrait triompher sur 

l'autre, quand c'est dans sa variété que la philosophie nous semble 

fertile, quand nous n ' avons certes pas rompu avec une uniformité pour 

entrer dans une autre, aussi attrayante que soit la position défendue. 

Dans ce type d'interprétation qu i ne considère pas la pluralité de notre 

milieu philosophique comme phil osophie québécoise, on renie une grande 

partie de ce que nous avons choisi, on privilégie un usage restreint 

d ' une formule faite pour plus d ' envergure. Ce faisant, on apprend au 

philosophe à s'isoler dans un camp ou dans l ' autre, comme si les deux 

camps ne faisaient pas partie de l a même réalité philosophique. 

Quelque part, ilya avantage pour le philosophe d'ici à saisir sa 

situation présente non comme choix entre deux positions, mais entre 

plusieurs avenues parmi lesque l les se retrouvent diverses approches 

philosophiques, différents types d ' activités de recherches en plus d' une 

voie dissidente. De pl us, il lui convient d'apprendre i ci qu ' appele r sa 

dissidence "philosophie québéco i se", ne saurait le servir. Cette 

désignation désigne mal ce qu ' elle veut mettre en lumière. Elle ne 

parvient pas à distinguer de l'ensemble de nos activités ce qu ' elle 

voudrait distinguer: une voie marginale, qui prétend construire sa propre 

conception de la philosophie. Comme cette position est suffisamment 

reprise sur notre territoire, comme elle prend racine dans le discours 

même de Braull qui la propose, l ' heure est venue, pour les besoins de sa 
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cause de la nommer de manière plus efficace, en attendant les sanctions 

de l'histoire de demain qui pourra toujours corriger s'il y a lieu. C'es t 

pourquoi je l ' appelle "voie de la dissidence". Refus ou dissidences 

furent des options déjà prises en philosophie, il ne s'agit donc pas là 

d'un choix à attaquer ou à défendre, mais tout simplement à poser, sans 

oublier pour autant qu'il ne s'agit ici que d'une possibilité sur notre 

territoire qui en offre d ' autres, autant d'autres qui s'ouvrent à mesure 

que se différencient nos intérêts pour la philosophie. Cette poss i bilité 

est de la même espèce que celle de se choisir à l'intérieur d'un courant 

philosophique dans la mesure où il n'y a pas plus de distance entre 

option pour une dissidence et philosophie analyt i que qu'il n'yen a entre 

philosophie analytique et existentialisme par exemple. Tous ne sont pas 

attirés par une même chose, et nous ne pouvons , à la manière de Pinard 

considérer la variété des approches rencontrées sur notre territoire 

comme homogénéisation, du simple fait que le choix de philosopher à 

l'intérieur d ' un courant déjà établi semble s'opposer à son refus d'une 

telle option. Ceci réduit infiniment la texture d'une réalité plus riche 

que ce qu'il perçoit. Tout comme l'appropriation de la formule de Brault 

pour en faire l'indice de son option est une réduction de celle-ci quand 

pour d'autres elle fait déjà office d'indice du corpus d'ici, de 

l'ensemble de notre production philosophique. De plus, cet usage 

restreint ne parvient pas à distinguer ce qu'il voudrait distinguer, une 

voie dissidente. Il faut non seulement clamer sa dissidence, encore 

faut-il la voir clairement et savoir la distinguer, chose que plusieurs 

auteurs d'ici n'ont pas su faire adéquatement en noyant cette possibilité 

dans les eaux obscures des ambiguïtés de leurs emplois de l'expression 

"philosophie québécoise". 
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En retraçant les méandres des évolutions de cette expression sur notre 

territoire, il apparalt finalement que les questionnements entretenus 

autour d'une "philosophie québécoise" ont donné lieu à une diversité de 

réponses, qui ont modifié sensiblement dans le temps notre paysage 

philosophique. Nous y découvrons un apprivoisement pré l iminaire d'un défi 

magistral, le développement de recherches sur notre passé, une variété 

d'approches philosophiques, parmi lesquelles une voie mal identifiée que 

j'appellerai désormais: voie de la différence ou de la dissidence. Nous 

découvrons par cette procédure que nous avons répondu à une urgence de 

nous re-définir en philosophie, moins par une tentative de conceptua l iser 

systématiquement ce problème dans une oeuvre méthodiquement 

architecturée, que par l'instauration d ' échanges, de discours locaux, 

organiques, centrés sur les difficultés immédiates, l'élaboration de 

structures aptes à répondre à la variété des cho i x philosophiques, 

l'effort consacré à combler nos vides et la passion pour cette aventure 

nouvelle qui tend à se clarifier en se poursuivant dans nos dires et nos 

faires consacrés à une réorganisation tot~le de notre environnement 

philosophique. 

Des premières suggestions envisagées (philosophie engagée, philo­

sophie nationale, etc.), on peut constater que nulle n'a su retenir à 

elle seule l'attention du philosophe d'ici. Les curiosités, les intérêts 

et les besoins étaient multiples, mais si nulle suggestion n ' a su faire 

l'objet d'un accord unanime, on peut dire aussi que toutes ont été 

retenues ou réalisées dans la mesure où à partir des interrogations 

nombreuses, diverses avenues qui n ' existaient pas auparavant, se sont 



152 

construite. Notre accord ne s'est pas arrêté sur une suggestion, i l 

s'est porté à un autre niveau. Parti d'une même vo lonté de rupture, il a 

porté sur la recherche de moyens variés pour l'acc omplir. Il s'est porté 

sur la possibilité pour tous de philosopher à son coeur, à sa guise. Ce 

qui signifie pour les uns, choix de l'épistémologie, pour les autres 

choix de la dissidence ou de l'herméneutique, choix du travail de 

l'historien, de l'analyste ou même du concepteur d'outils pour 

l'enseignement de la philosophie. Quelle que soit l 'orientation choisie, 

l'enjeu demeure le même, soit l'autonomie de sa démarche, ou son 

authenticité. Autonomie ou authenticité, ceci peut se réaliser à 

l'intérieur aussi bien qu'à l'extérieur d'un courant philosophique, et en 

plusieurs moments du temps. C'est ce que nous avons choisi, choisi et 

voulu, et c'est ce que nous continuons de choisir. Pouvait-il y avoir 

plus magnifique réponse au défi de Brault? 

* 

A partir du nouveau point de vue qui se dégage d'un inventaire de nos 

emplois de l'expression "philosophie québécoise", il est possible 

d'observer, comme l'avait déjà fait Claude Savary en étudiant la 

situation de notre territoire, que souvent à leur insu les auteurs 

étudiés ici ne sont pas orientés par un même sens du philosophique: 

Sans que 
s'entend 
ce qui 

cela soit remarqué, on ne 
pas quelque part à propos de 
est philosophique ... nous 

constamment à la recherche de sommes 



textes, de publications qui seraient 
philosophiques, nous sommes obsédés 
par une essence du philosophique. (30) 
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En retraçant le profil des évolutions de l'expression "philosophie 

québécoise" sur notre territoire, plusieurs raisons se superposent pour 

expliquer nos difficultés en ce qui regarde le philosophique. 1) 

Le refus du thomisme nous laissait avec un sens assez vague de la 

philosophie. 2) La rupture nous dépossédait du peu dont on disposait. 3) 

Le fait d'avoir posé le problème en termes de "philosophie québécoise" 

n'allait pas simplifier les difficultés. (Les ambiguïtés de la 

signification de cette expression nous ont desservis autant qu'elles 

nous ont servis. Les divers problèmes auxquels elle s'attaquait tout à 

la fois, une fois distingués, devraient permettre une meilleure maltrise 

de notre vision du philosophique. La présente recherche sur cette formule 

laisse d'ailleurs prévoir pour bientOt une certaine stabilisation de 

celle-ci dans nos dires. Pour cette stabilisation, nous disposons d'un 

cOté de la tradition du vocabulaire philosophique comme guide d'emploi 

pour ce type d'expression. Qe l'autre, on constate dans les textes d'ici, 

à l'exception de l'intervention de Leslie Armour, une régression de 

l'emploi de la formule de Brault comme symbole d'avenir. A mesure que la 

connaissance de l'histoire s'édifie, à mesure que la conscience 

philosophique d'ici tend à se préciser, à assumer et son passé et son 

présent, ce type d'emploi devient de moins en moins utile. Enfin, la 

distinction d'une option marginale, de la voie de la dissidence, devrait 

30. Claude Savary, "D'un malaise ... ", o.c., p. 114. 
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éliminer le besoin de la troisième variation d ' une même formule pour 

laquelle ne reste plus que la version appropriée, venue des pionniers de 

notre passé, qui l'appliquent à la production d'ici). 4) D'un autre cOté, 

tant que nous ne posséderons pas, par le biais des études sur notre 

histoire, une image claire de nos cheminements philosophiques, notre sens 

du philosophique sera privé d'une partie de ces racines qui lui 

permettrait de mieux s'identifier. Aussi longtemps que nous sommes 

dépossédés de nos racines philosophiques locales, aussi longtemps 

serons-nous dépossédés d'une partie de nous-mêmes, car cette dépossession 

est symptOme de nos difficultés à assumer les diverses réalités de notre 

milieu. Sans être freudienne, il y a ici matière à reflexion. Que 

penserions-nous d'un philosophe français ou allemand qui tiendrait pour 

rien le passé philosophique de son territoire ou seulement les premières 

années de ce passé, parce qu'elles n'ont pas l'éclat des dernières 

évolutions? Ou encore que penserions-nous d'une communauté philosophique 

qui abandonne à sa voisine la tâche de lire son passé? Nos confrères 

anglophones ou américains, sont souvent mieux informés de nos évolutions 

que nous ne le sommes nous-même, parce qu'ils osent s'intéresser à elles. 

5) Enfin, l ' existence actuelle sur notre territoire d'une variété 

d'approches philosophiques, porte à croire qu'il ne nous sera peut-ètre 

jamais possible d'en arriver a un certain accord au sujet de ce qui est 

philosophique. 

Si je veux pourtant clore cette recherche en situant par rapport à la 

philosophie les différents types de discours que nous avons entretenus 

autour de l'expression "philosophie québécoise" et cela tout en tenant 
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compte de la variété des choix philosophiques qu'ils révèlent, il me faut 

pourtant avoir recours à une conception de la philosophie, à un sens du 

philosophique. Comment trouver une définition qui saurait intégrer nos 

diverses orientations et rendre compte de ce que nous avons accompli en 

parlant de "philosophie québécoise"? Une telle interprétation du 

philosophique existe-t-elle? Comment la présenter? 

Toute conception de la philosophie, tout sens du philosophique dépend 

du point de vue où l'on se place pour définir la chose. On peut répondre 

à cette question en partant des débuts de ce champ culturel en Occident, 

on peut y inclure ou non les considérations de la philo~ophie ori entale, 

ou encore adopter le point de vue plus restreint d'un courant ou d'un 

système philosophique particulier. Les réponses varieront autant qu' il 

est de pistes de départ différentes. On peut se construire une notion de 

la philosophie à partir des témoignages de l'histoire de la philosophie, 

d'une région particulière. Dans tous les cas, il apparaltra que la 

philosophie a fait l'objet de plus d'une conception. Ce ne sont donc pas 

là les t.ypes de définitions qui seraient utiles à ma visée. En par tant de 

ces lieux, l'aboutissement ne peut offrir que vision partisane ou trop 

étroite, de même qu'une définition trop générale ne permettrait plus de 

localiser la variété de nos discours et de nos réalisations. C'es t donc 

une définition basée sur la diversité des activités philosophiques qui 

m'intéresse. Une définition réalisée à partir d'une observation des 

multiples exigences auxquelles doit faire face une communauté 

philosophique actuelle, me semble ici la plus utile à mon propos. Une 

définition où la philosophie devient pensée comme système à plusieurs 

composantes, dont chacune comprend des particularités qui ne sauraient se 
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réduire aux autres. Si je présente cette définition de la philosophie 

d'abord par une illustration, je distinguerais d'après les expériences 

d'ici les cinq sphères d'activités suivantes: 

1 

Réseau de 
communication 

4 

Démarches 
conceptuelles 

Tableau 3 

Sphères d'activités 

2 

Initiation 
à la philosophie 

5 

Création 
d'oeuvres 

3 

Recherches 
historiques 

Dans une première aire d'activité, se rencontre tout l'appareil 

pouvant servir à la circulation de l'information philosophique. Comme 

cette information se produit tantôt sur le plan local d'une communauté 

philosophique, tantôt à l'extérieur de celui-ci, une circulation efficace 

exige la présence d'un double réseau d'échange approprié aux besoins en 

cause. Le premier réseau ouvert à l'extérieur d'une même communauté 

permet de connaltre la production interne récente, tandis que le second, 

ouvert sur l'extérieur, donne accès aux échanges avec diverses autres 

communautés, donne accès aux accomplissements de tous ces lieux qui 

composent le territoire global et international de la philosophie. 

Revues, colloques, conférences, sociétés philosophiques intra ou extra 

institutionnelles, maisons d'édition, sont autant d'éléments de cette 

zone où la philosophie s'emploie à la distribution de ses productions 

variées. 
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Dans une seconde zone de la philosoph i e conçue comme système ouvert, 

se réalise un type d ' activ i tés liées à tout ce qui peut concerner 

l'in i tiation au phi l osophique. C'est ici que se regr oupent donc les 

efforts liés à l'enseignement, l'étude des oeuvres, courants et corpus 

dont on dispose depuis les débuts de ce champ de savoir. I ci sont requis 

les transmetteurs et les commentateurs de l'information philosophique, 

les professeurs et les agents distributeurs de contenus, les 

synthétiseurs et les analystes, comme guides dans ce labyrinthe plus 

d'une fois millénaire qu'est la philosophie. 

Une troisième succursale d ' activités se spécialise dans cette partie 

i mportante de l'entreprise philosophique qui consiste à se décrire 

elle-même dans ses évolutions sur un territoire local. C'es t le domaine 

~e l'historien de la philosophie. Son t r avail, portant sur la 

catégorisation de la production d'un milieu, permet de définir et de 

saisir les développements d'un territoire. 

Dans une quatrième composante des activités philosoph iques se situe 

cette démarche où la philosophie tend à se concevo i r elle-même. 

Philosophie sur la philosophie, cette quête s'emploie à conceptualiser 

les formes de l ' aventure qui l'intéresse. 

cheminement personnel de tout philosophe, 

individuelle devient collective pour une 

Partie intégrant e du 

cette ac t ivité d ' abord 

communauté en phase de 

transition , de bouleversement ou de révolution. Cherchant à identifier la 

nature de la situation actuelle, ou à dégager de nouvelles avenues , cette 

zone appelle des théoriciens ou des concepteurs de la philos oph i e. 



158 

Dans une cinquième sphère des activités philosophiques se retrouve le 

sommet de la production philosophique, cette zone où classiquemen t 

s'identifient le philosophe et son oeuvre. Ici, il ne s ' agit plus de 

faire circuler de l'information, de la commenter, de la transmettre ou de 

la classifier, il s'agit d'ajouter à tout ce qui était déjà, l'horizon 

d'une oeuvre nouvelle. Zone de la création philosophique par excellence, 

c'est par ce biais que la philosophie demeure essentiellement vivanle. 

Sans elle, toute philosophie ne serait que mémoire el savoir d'hier, au 

lieu d'être entreprise conlinue aux développemenls imprévisibles. 

Suivant celte schématisation rapide, il est possible de dist inguer 

les lieux où se localisent nos différents discours autour d'une 

"philosophie québécoise": La première décennie des emplois, où cette 

formule fonctionne avant tout comme élaboration de perspectives au sujet 

de notre avenir philosophique, tient de la quatrième composante des types 

d'activités entretenues par la philosophie, de la philosophie sur la 

philosophie. 

Les emplois où l'on commence à appliquer la formule de Brault à 

l'ensemble de la production d'ici, concernent les activités d'une 

troisième sphère consacrée à l'histoire de la philosophie. 

Enfin les discours où l'on proclame un droit à la différence, où l'on 

affirme le choix de sa marginalité proviennent de ceux qui ambitionnent 

de se situer dans la cinquième zone des activités philosophiques, au 

niveau de la création de l'oeuvre. 
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Suivant cette schématisation rapide, se rencontrent finalement tous 

les types d'activités philosophiques auxquels on s ' adonne ici, 

maintenant, sur notre territoire. Rien n ' exclut a priori le passage de 

chacun d'une zone à l'autre, rien n'oblige pour autant un même individu à 

opérer en tous les lieux à la fois. C'est l'effort combiné des uns et des 

autres qui assure la continuité et la vitalité de l'entreprise 

philosophique aux multiples exigences. C'est l'effort de chaque zone qui 

permet l'actualisation des autres, et toute faille risque de perturber 

les autres, car la philosophie, entreprise complexe, a besoin de toutes 

ces zones pour se poursuivre allégrement. 



CINQUIEME ANALYSE 

La voie de la dissidence 



Pour combler ce décalage entre 
notre temps et nos idéologies 
surannées, le retour au passé 
n'est pas une solution. La 
réponse possible à ce problème: 
rompre avec tout ce qui nous lie. 
Les préjugés religieux et 
nationaux, l'habitude de penser 
d'une façon, l'adhésion non 
justifiée par sa raison à une 
philosophie, toute pensée qui n'a 
pas comme base l'homme .. . sont 
des liens. 

Nous sommes un navire amarré, la 
vie est dans la mer, coupons les 
càbles. Après ce moment seul de 
la rupture, notre position sera 
belle, honnête, active, toutes 
nos possibilités découvertes 
tendent vers leur réalité. Le 
refus de la rupture nous 
maintient "like a bird in a 
cage" .{3U 

De la rupture du peintre à celle du ph i losophe, il n'y a qu'un pas 

qui passe par la voix du poète Jacques Brau l t. Son mes sage aurait pu ne 

pas être entendu, n'eut-il su correspondre à la problématique centrale de 

notre contexte philosophique. Auteur d'une formule-clé, Brault par son 

message a ouvert une série de possibilités nouvelles. Personne n'aurait 

pu reprendre le défi qu'il proposait, mais voilà que de diverses 

manières, on continue de le relever, et sa forme la plus radicale se 

condense dans une voie qui se précise et que j'appelle ici voie de la 

31. Bruno Cormier, "Rupture", in Quartier Latin, 16, nov. 1954, p.4. 
Cité par André G. Bourassa dans Surréalisme et Littérature 
québécoise, Montréal, L'Etincelle, 1977, p. 70. 
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dissidence. En quoi consiste-t-e l le , outre ce que j ' en ai dé j à dit? 

Aussi indéfinie soit-elle pour l'instant, et suivant les poin t s de 

repères rendus accessibles par ceux qu i cherchent une nouvelle avenue 

philosophique, une voie dissidente semble avant tout concevoir la 

philosophie comme lieu de la parole et de l ' exploration créatrice sans 

attaches a priori. 

Ni marxiste, ni exi stentialis t e ou quoi que ce soit d'autre, libre de 

traditions englobantes ou déterminantes, sans méthode particulière, en 

elle se manifeste une conception souvent anarchique de la philosophie , 

qui peut même varier d'un auteur à l ' autre. 

Partant d'une position où heureusement nous ne savons pas 

ce qu'est la philosophie" (Hébert), elle crée un espace pour la 

découverte de l'inédit, le bris des règles, la non-conformité aux 

héritages de la philosophie, dans ses formes les plus structurées. 

Avec elle apparalt, comme le décrivait Hébert, une nouvelle raison 

qui fait "de l'errance et du vagabondage, du courage, non seu l ement des 

manières d'être, mais surtout des catégories premières inscrites dans la 

pratique philosophique. L'ironie comme catalyse productive, ruptur e dans 

l'ordre du discours, mouvement insatiable qui force le sens à livre r ce 

qu ' il signifie réellement." (Hébert, o.c. p. 38.) 

Dans cette raison nouvelle, l'auteur t i ent souvent à témoigner de ses 

cheminements, de ses doutes, incertitudes et improvisations, choisissant 

délibérement d ' inclure la subjectivité du philosophe dans l'oeuvre, s on 



163 

goût pour l'esthétique, les images, pour la gratuité de l'expérience 

d'une écriture s'inventant dans l'imprévu de l'heur e . 

Pour qui la préfère, cette voie de la dissiden ce se détache nettement 

de tout objectif aspirant à une scientificité dans le discours: 

Peut-être serait-il opportun avant 
d ' aligner mes phrases, de fixer quelle 
est la limite de mon ambition en les 
produisant ( ... ) Je ne réclame pas 
pour qualifier mon discours, des 
prédicats tels que ceux de 
scientificité ou de démonstrativité. 
Faisant alterner des analyses 
circonstanciées avec des hypothèses 
très générales, mes propositions se 
maintiendront tantOt en deça, tantOt 
au-delà du niveau de généralité que 
l ' on doit requérir pour reconnaltre 
qu'une proposition est scientifique ou 
démonstrative (en un sens suffisamment 
précis de ces derniers termes pour 
qu'il soit encore expédient de les 
conserver dans le vocabulaire 
théorique). Je crois par ailleurs 
qu'un volontarisme de la scientificité 

qui ne doit d'aucune façon être 
confondu avec le voeu général d'une 
rigueur - constitue actuellement l'une 
des i llusions la plus boufonne de la 
philosophie et de quelques sc i ences 
humaines.(32) 

Penser à part i r de soi, philosopher à son coeur, à sa guise, 

résumeraient les grandes lignes de la voie de la dissidence tantO t 

philosophie sauvage ou tout simplement écr i ture nouvelle, que le temps 

permettra de catégoriser moins grossièrement que ne peut le faire une 

première approximation. 

32. Jean-Paul Brodeur, "Culture et sa t uration", Culture et langage , 
Cahiers du Québec, Hurtubise, HMH., 1973, p. 79. 
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Comme à l ' intérieur de cette voie j e rassemble pour l'instant tous 

ces philosophes qui n ' appartiennent pas à une école philosophique 

reconnue, il est une de ses caractéristiques qu'à l ' intérieur de ce t te 

dissidence, tous ne philosophent pas de la même manière. Tous ne 

poursuivent pas exactement les mêmes types d'explorations, mais chacun 

poursuit plutôt les siennes suivant ses intérêts. A travers leurs 

oeuvres, toutes différentes, une écriture philosophique nouvelle se 

forme. Ce qui rejoint les auteurs dans leur différence, c'est leur 

absence d'adhésion à tout mouvement établi, l ' autonomie de leur quête et 

souvent également, l'affirmation ou la présence du philosophe dans 

l'oeuvre. 

D'un autre cOté, on l ' a vu dans une réflexion élaborée à partir des 

remarques de Sylvain Pinard, une voie dissidente peut s'exprimer, se 

reconnaltre comme choix d'une multiplication des "objets" de la 

philosophie, analyse d'auteurs locaux, création de ses outils 

méthodologiques ou affirmation de sa subjectivité. 

Comme on l'a vu également plus tôt, le choix d'une voie dissidente 

peut éventuellement se manifester au niveau de p l usieurs types 

d'activités philosophiques: analyses d'histoire ou création d'oeuvre 

nouvelle. Ceci ne signifie pas pour autant que tout chercheur en ces 

régions du travail philosophique se considère comme dissident . Un 

dissident d'ici est avant tout celui qui prend au sérieux la ligne de 

pensée créée par Brault et cherche à la réaliser. 
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On ne peut éviter de songer ici cependant, que lorsqu ' un dissident 

choisit de répondre au défi de Brault par la c r éation d'une oeuvre 

nouvelle, il y a de fortes chances pour que sa réalisation ressemble à 

celle des divers marginaux philosophiques qui se rencontrent sur notre 

territoire. Marginaux et dissidents ont ceci de commun qu ' ils partagent 

le choix de l'accomplissement d'une parole personnelle, individuelle, 

originale, sans adhésion à des courants philosophiques précis ou 

pré-définis. En lisant les uns ou les autres, il est possible d'affirmer 

qu'avec eux s ' identifie un éclatement de la philosophie contemporaine 

fort intéressant. Intéressant en ce qu'il permet une variété 

d'expériences philosophiques en un temps et en un lieu où il est 

suffisamment de stabilité pour écrire parole neuve, mais pas assez pour 

engendrer une rigidité paralysante. Entre ces deux pOles, la philosophie 

sur notre territoire louvoie et par le biais des dissidents ou des 

marginaux de nouveaux horizons se déploient pour elle, comme témoignages 

d'imaginaires en devenir. En ceci les cheminements des marginaux et 

dissidents sont semblables à ceux qui surgissent un peu partout, en 

peinture, en musique, en poésie. Où qu'elle soit, la philosophie ne se 

sépare jamais entièrement des contextes où elle s'instaure. Les contextes 

d'aujourd'hui, qu'il s'agisse du plan local où international, sont lieux 

d'effervescence, de changements, d'imprévus, tout ce qui embrasse 

implicitement une voie dissidente, à son départ comme à son arrivée, avec 

ceci qui la différencie des marginaux, que ses préoccupations de départ 

sont particulières sous certains aspects. 

Ce qu ' il y a de particulier au dissident est que son choix s'inspire 

d'une ligne de pensée qui correspond à des affirmations très près de 

celles-ci qui se rencontrent chez un Jacques Beaudry: 



A notre 
réalité, 
littéraire 
relève de 
sommes. 

style d ' existence, no tre 
correspond un styl e 
qui nous est propre et qui 

la conscience de ce que nous 

L'émergence d'une pensée authentique 
exige que l ' on consente enfin à se 
choisir, à risquer de penser, à 
réduire la distance entre ce que nous 
sommes et ce que nous pensons, à 
cesser d ' être des êtres d ' emprunts qu i 
se nourissent de l ' ailleurs avant même 
de se reconnaltre d ' ici, à refuser 
les carcans de l ' intellectualisme, de 
l'académisme, de l'orthodoxie. 

Notre ouverture à l'universel 
dépend de l ' affirmation de notre 
singularité, de nos différences 
capables de fonder une littérature et 
une pensée qui apporte quelque chose à 
l' humanité. (32) 
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Voie de la dissidence ou voie de la différence: catégorisation 

nouvelle pour décrire un mouvement spécial de la phi l osophie sur notre 

terri t oire, un mouvement dont les prémices se retrouvent dans l e message 

de Brault, un mouvement dont les racines plongent "dans la r econnaissance 

d ' un héritage déjà déposé dans la parole de coux qu i nous ont 

précédé".(33) 

3 2, Ja c que s Be aud r y , :..F.:.r.:=a~ql.::m::.>e;:.::n.:.t~s_""p.:=o.:=u:.:r_...;u=n=e_""p.:.h:.:it.;l~o:<.s:;:.,;;:.o...:;p.:.:hi.:i""e:-...:dc:.;e=--~l_' .:;;é..:=c.:.,r..,:i...:t:.:u:.:.,r e 
québécoise, Mémoire de mallrise en Etudes québécoises, U. a.T.R., mai 
1980, Extrait du "Résumé" (inédit>. 

33. Jacques Beaudry, o . c., "Résumé " , 



CONCLUSION 



Ce texte est intimement lié à l ' actualité de la communauté 

philosophique québécoise. En cherchant à inventorier les interventions 

textuelles suscitées par une formule qui a fonctionné finalement aux 

divers niveaux des activités de la philosophie, il travaille à ras de 

sol. Ce type d'entreprise me paraissait nécessaire, urgent, devant une 

expression qui semblait enchàsser plus de sens qu'elle n'en laissait 

échapper à première vue, à première audition. 

Le point de vue qui se construit alors à partir d'une observation de 

ces manifestations dans l'écriture philosophique de notre communauté ne 

peut prétendre être parvenu à une description globale de ce qui s'est 

passé sur notre territoire. Cela serait exiger d'un outil parmi 

d'autres, le rendement nécessaire à plusieurs. Son ambition se contente 

d'être témoignage de ce qui peut se dégager lorsque le regard se fait 

attentif aux discours écrits sur la philosophie québécoise. Si nos 

perceptions s'affinent suite à ces méditations, son propos sera plus que 

comblé. 

En accomplissant ce travail, une importante hypothèse posée dès son 

départ s'est trouvée confirmée: préciser la signification de l'expression 

"philosophie québécoise", repérer ses modalités et faire ressortir les 

aspects majeurs qu'elle voile, c'est préciser l'essentiel des chemins 

parcourus depuis vingt ans par une nouvelle communauté philos ophique, et 



aiguiser la conscience de ce que nous sommes devenus . C' est aussi tenter 

de répondre à cette question de base: où en sommes-nous 

ici/maintenant/ailleurs en philosophie? 

Ironiquement, " l'ailleurs" m' a semblé plus facile à rencontrer (parce 

que plus clairement systématisé> tandis que l'ici m' a paru plus obscur . 

J'ai donc voulu en clarifier une partie, son actualité immédiate, en 

examinant le problème à partir de son niveau le plus bas, celui de nos 

emplois de deux mots qui dans leurs connotations diverses, embras sent 

plusieurs matériaux à la fois . Un point de vue à défendre dissimule des 

réalités qui me sont parues négligées, des réalités qui à l ' occasion 

peuvent nous servir de points de repères au moment de nous décrire: 

1. l'incohérence dans nos applications d'une même expression 

"philosophie québécoise"; 

2. les sources d'émergences de divers choix philosophiques 

présents sur notre territoire; 

3 . l'identification d ' un mouvement spécial (la voie d i ssi-

dente>; 

4. l'appréciation de la variété des niveaux où se déplo i ent les 

activités nécessaires à la vitalité philosophique; 
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5. l'importance, l'urgence pour nous d'utiliser de manière 

consistante et précise l'expression "philosophie québécoise" comme indice 

de notre réalité globale en philosophie devant les difficultés que posent 

ses emplois variés; 

6. l'importance de mieux définir nos options philosophiques par 

rapport aux divers niveaux des activités philosophiques possibles; 

7. la possibilité de définir ou de décrire en termes de rupture 

globale (voie dissidente) et de rupture partielle (adhésion à des 

courants reconnus), et de marginalité, les choix philosophiques pris au 

cours des derniers vingt ans sur notre territoire; 

8. l'appréciation du fait que quel que soit le point de vue 

soutenu par chacun, toute contribution peut être perçue comme source de 

la vitalité de la philosophie québécoise contemporaine. (Nous n'avons 

peut-être plus à craindre d'être des "caméléons philosophiques"). 

Une fois distingués, ces points qui ne pouvaient l ' être dans 

l'ambiguïté de nos emplois de l'expression "philosophie québécoise", 

l'espace pour d'autres intégrations, en termes de conscience de ce que 

nous sommes, peut advenir. Une fois vaincus les obstacles d'hier et les 

préjugés d'aujourd'hui, il se peut que l'on découvre que la terre de la 

philosophie québécoise est ronde, et que quelles que soient nos avenues, 

celles-ci peuvent toujours se rencontrer quelque part au pied de la pente 

de la puissance de nos engagements en philosophie. 



171 

Aujourd'hui la philosophie québécoise a plus de trois cents ans 

d'évolution. Beaucoup nous reste à faire. Nous ne risquons pas de nous 

ennuyer. Nos préoccupations diffèrent largement de celles d'hier. Nous 

tendons à construire de nouvelles visions. Notre sens du philosophique 

n'est plus tout à fait le même que celui de nos prédécesseurs. Nous 

pouvons tout de même apprécier que lrès lOt sur notre territoire, on a 

voulu créer un espace pour la philosophie, toul comme on a su y consacrer 

un intérêl capable de lraverser les siècles el de se rendre jusqu'à nous. 

Nous pourrions songer à célébrer bientOt ce plus que tricentenaire. 

* 

Du poinl de vue d'une gaie dissidence, la philosophie québécoise va 

très bien ce malin. 

* 

Du point de vue d'une gaie dissidence, notre posilion est belle, 

loutes nos possibilités découvertes lendent ve r s leurs accomplissements. 

* 

Depuis la rupture, les problèmes essentiels de la philosophie sur 

nolre terriloire ont touché tous les niveaux d'activités nécessaires à 

l'exercice philosophique en un lieu: notre ruplure exigeait renversemenl 

magislral en toul poinl. Chaque aire des activités de la philosophie a 

exigé et continuera d'exiger des experlises el des réponses différentes 
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aux problèmes qu'elle rencontre. Certaines des sphères du travail 

philosophique présentent des aspects plus facilement et plus rapidement 

solubles que ceux d ' autres zones d'activités. Il est une hiérarchie en 

termes d'exigences dans les diverses régions des activités 

philosophiques, une hiérarchie qui va de l'organisation des réseaux de 

communication à l'appui de la création, de l'inédit. Toute faille à un 

niveau peut nuire à l'épanouissement global de ce champ de savoir 

difficile qu'est la philosophie. Tout niveau des activités variées de la 

philosophie requiert une attention constante. Les dangers qui nous 

guettent dans une région ou l ' autre, dont le premier serait de passer 

d'un ostracisme à un autre, appellent une vigilance et une ouverture sans 

cesse renouvelées. 

Au niveau des réseaux de communication, le défi majeur consiste à 

s'ouvrir à une appréciation de tout effort de production réalisé sur 

notre territoire suivant la nature de la zone où s'effectue le travail 

présenté: enseignement, histoire, critique ou création. On ne peut pas 

juger d'une recherche entreprise au niveau de l'enseignement d'ap rè s de s 

critères s'appliquant à une philosophie existentielle, tout comme on ne 

peut juger de l'existentialisme 

phénoménologique ou néo-positiviste. 

à partir 

Chaque 

d'un point de vue 

production doit être 

comprise dans son contexte, avec la pertinence requise par son propos. 

Ici, le regard ne peut pas accepter de s ' enliser dans les pièges des 

pré-conceptions mais doit acquérir l'envergure nécessaire à la 

perception des diverses modalités de la philosophie pour les apprécier à 

leur niveau, suivant leurs intentions, risques, contextes et difficultés 

spécifiques. 
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Au niveau où la philosophie se fait critique d'elle-même ou de son 

environnement, l'inédit de sa réflexion permet de focaliser l'attention 

sur des points imprévus. Son défi consiste j ustement à examiner nos 

mentalités, nos faits et dires, de manière à s ' orienter, se ré-orienter 

dans un monde en mutation rapide, difficile à apprivoiser, au sujet 

duquel tout n'a pas nécessairement été dit. 

A l'intérieur du cadre des activités philosophiques liées à 

l'enseignement, là où l'érudition philosophique s'emploie à transmettre 

et fournir les outils nécessaires à l'exercice de la pensée, le principal 

enjeu se retrouve dans les efforts continus pour répondre à des besoins 

variés et changeants qui appellent des expertises qui vont de 

l'expérimentation pédagogique aux habiletés des analystes, commentateurs, 

historiens, logiciens ou spécialistes de divers genres. 

Pour ce qui est de la recherche locale en histoire, malgré les 

difficultés temporelles et matérielles, sa tàche essentielle consiste à 

se poursuivre et à multiplier les outils pour rendre compte d'hier et des 

développements r écents, pour faire le point sur nos efforts actuels 

aussi bien que passés. On peut songer ici que nous ne pouvons éviter de 

faire une histoire de nos contributions en tous ces lieux où se posent 

nos efforts. Autrement ,comment saurons-nous où nous en sommes ici en 

épistémologie, en philosophie analytique ou en autre lieu? On peut 

songer aussi à appliquer les expertises que nous avons développé pour 

l'étude des histoires philosophiques extra-locales et des auteurs anciens 

de diverses zones culturelles, à notre propre histoire et aux auteurs 

d'ici. 
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Enfin, au niveau de la création de l'oeuvre, lieu essentiel pour que 

la philosophie soit présence plutOt que mémoire, le défi magistral 

consiste à créer de nouvelles avenues, des développements imprévus, de 

l ' inédit. Ce défi sur notre territoire est celui de tous ceux qui 

entendent ajouter à la philosophie plutOt que la commenler, l'analyser ou 

l'enseigner. C'est un défi qui peut être pris par une phénoménologie, un 

existentialisme, une marginalilé ou une voie dissidente, etc. Ce que ces 

voies partagent alors en commun, c'est l'aventure de l'inédit du 

philosophique. Sans cette sphère d'activités, philosopher ressemblerait 

à faire de la science sans laboraloire, en lisant Einstein plulôt qu'en 

appliquant ses formules. 

Où que l'on se définisse en philosophie, où que l'on projette de se 

siluer, les dangers qui nous attendent, consistent toujours à éviter les 

ornières, à éviler de juger à partir d'un point de vue homogénéisant, qui 

ne saurait correspondre à la multiplicité des exigences de la ph i losophie 

en tout lieu. 

Notre passé récent devrait au moins nous avoir appris cela. Dans ce 

passé, pas très lointain, la philosophie ne s'exerçait pas à tous les 

niveaux nécessaires à sa vitalité. Certaines zones d'activités étaient 

privilégiées au délriment des autres. Si on se rappelle, peu 

d'importance était accordée à l'histoire locale, aux auleurs locaux 

(dissidents>, à la divergence des points de vue, à l'inédit, à la 

création, à l'iniliative d'une conscience libre, avec le prix à payer 

pour ces failles et cette rigidité. 
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Serions-nous prêts à répéter les mêmes erreurs? Est-ce pourquoi nous 

aurions rompu? Comme hier ce qui était le plus essentiellement évité 

était l'inédit, la divergence, la création de l'oeuvre nouvelle, en 

examinant nos attitudes actuelles devant l'inédit qui veut se dire 

aujourd'hui, nous pouvons nous demander: avons-nous encore peur de 

l'inédit, de la création? Surtout devons-nous nous demander: à quoi bon 

la rupture' 

* 

Au fait, quel était le propos d'une rupture? 

* 

La philosophie québécoise va très bien ce matin, là où elle ne craint 

pas l'inédit. 



ANNEXE A * 

" . La philosophie analytique de l ' action se réclame du langage or -

dinaire de l ' action comme la source principale de ses data philoso-

phiques . Une première tendance, appelée " phénoménalisme linguis 

tique " s ' i n spire de la conviction austinienne (cf . Austin , 1956/57) 

que " our common stock of words embodies all the distinctions men 

have found worth drawing , and the connections they have found worth 

making , in t he life times of many generations : since they have stood 

up to the long test of the sur vi val of the fittest and more subtle, 

at least in all ordinary and reasonably practical matters , than any 

that you or lare likely to think up in our armchairs of an after-

noon - the most favoured alternative method" (24/25). Celui qui se 

propose d'examiner la diversité des langages ordinaires de l'action 

pourrait décrire le plus fidèlement possible les locutions et les 

propositions dans lesquelles s ' expriment nos actions et notre façon 

spontanée de les comprendre ; il pourrait caractériser des jeux de 

langage indéfiniment variés qui consistent ~ " décrire" des actions, 

~ reprocher , accuser , s'excuser , justifier , prescrire, prohiber , é-

valuer ... etc . des actions . Les représentants de la seconde tendance 

reconnaissant l ' impossibilité d ' épuiser la totalité des caractéris -

tiques que l'on pourrait reconnaître aux langages ordinaires de 

l ' action , proposent de reconstruire des portions et des fragments de 

ces langages et d ' en extraire une variété de concepts d ' action, réus -

*J . N. Kaufma nn, Pour une conception argumentative de l ' interpréta­
tion des actions , Ms inédit, U. Q. T . R., janvier 1985, pp . 2 - 3. 
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sissant par là à montrer que tous les locuteurs ne désignent pas la 

même chose par les termes "action", "acte", "agir", "performance" 

mais qu'ils associent à ces termes une variété de concepts en fonc-

tion des objectifs qu'ils poursuivent en les employant. Dans un but 

thérapeutique la philosophie analytique de l'action retrace ces dif-

férences et nuances, accomplissant ainsi un travail de clarification 

conceptuelle pour éviter méprises et confusions et pour faciliter de 

la sorte la communication. Dans uneoptique. plus constructive, les re-

présentants de la philosophie analytique s'efforcent d'élaborer, sur 

la base des langages ordinaires de l'action, de nouveaux concepts · 

d'action qui sont plus ou moins riches et s ystématiques dont la por-

tée peut être théorique, descriptive, normative, pratique, et qui 

peuvent servir les objectifs suivants: 

a) Constituer l'appareil conceptuel des futures sc i ences de l'action 

en suivant, par exemple, les prescriptions méthodologiques de J. S. 

Mills (1843, livre VI). 

b) Produire des concepts d'action qui appartiendraient aux prolégo-

mènes d'une théorie (philosophique) du droit, ce qui caractérise a-

vant tout l'approche des scandina v es comme Aqvist (1974) et p'orn 

(1970, 1974, 1977). 

c) Construire des concepts d'action qui pourront servir dans des thé-

ories (normatives/évaluatives) du choix, ou qui pourraient être i nté-

grées dans des maximes et principes utilisés en théorie de la déci -

sion. 
, 

d) Introduire des concepts d'action dans une optique tres générale 

qui consiste à fournir d'une part un fondement à des théories éthi q u es 

(comme les différentes formes d'utilitarisme 
, 

ou la connexion a v ec 
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l'analyse de l'action est la plus explicite, · "act-utilitarianism", 

"preference-utilitarianism", "rule-utilitarianism", consequencia -

lism"). D'autre part, ces concepts pourraient caractériser davan -

tage la structure interne de l'action, comme le propose Castafieda 

(1975, chap. 10, Il, 12), ce qui permettrait de faire une investi­

gation plus approfondie du fonctionnement du raisonnement pratique 

("practical reasoning" dans la ligne d'Aristote, d'Anscombe et de 

Von Wright) dont les effets (" outputs") sont précisément des act­

tions." 
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ANNEXE B * 

" En quoi le savoir symbolique diffère-t-il du savoir encyclopédique? On 

caractérisera tout d'abord ce dernier en l'opposant au savoir sémantique. 

Le savoir sémantique porte sur les catégories et non sur le monde. Il 

peut s'exprimer sous la forme d'un ensemble de propositions analytiques. Par 

exemple: 

(1) _Le lion est un animal. 

(2) La licorne est un animal. 

(3) Un bon couteau est un couteau qui coupe bien. 

(4) Un célibataire n'est pas marié. 

Savoir que le lion est un animal ce n'est rien savoir des lions, même 

pas qu'ils existent, comme le montre (2), mais seulement quelque chose du 

sens du mot "lion". De même quiconque sait le français sait que (3) et (4 ) 

sont vrais, même s'il n'a jamais manié un couteau, même s'il ignore tout du 

droit matrimonial. On pourrait concevoir une machine qui serait capable de 

signaler correctement toutes les paraphrases, toutes les tautologies, tou­

tes les contradictions analytiques, bref une machine qui posséderait tout le 

savoi r sémantique sur lequel repose une langue, sans qu'elle dispose pour au­

tant du moindre savoir sur le monde. 

Le savoir encyclopédique, à l'inverse, porte sur le monde. Il peut s'ex­

primer sous la forme d'un ensemble de propositions synthétiques. Par exemple: 

*D. Sperber, Le s ymbolisme en général, Coll. Savoir, Hermann, Paris, 1974. 

, , 
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(5) Le lion est un animal dangereux. 

(6) La licorne n'existe pas. 

(7) Un bon couteau coûte cher. 

(8) Isidore est le mari d'Ursule. 

Ces propositions sont vraies ou fausses selon l'état du monde et aucune règle 

sémantique ne permet d'en évaluer la véracité. 

La plupart des catégories de la pensée comporte ainsi deux aspects: l'un 

sémantique, l'autre encyclopédique. Certaines catégories cependant n'ont qu'un 

aspect sémantique: par exemple "toujours" qui a un sens mais pas de référence. 

A l'inverse, les noms propres n'ont, semble-t-il, qu'un aspect encyclopédique, 

mais pas d'aspect sémantique, à moins d'admettre que (9) est une contradiction 

analytique, une erreur sur le mot et non sur la chose: 

(9) Le Pirée est un homme. 

Il n'est pas du tout facile de décider où passe la limite entre savoir 

sémantique et encyclopédique. Les exemples (9) et (10)-(12) peuvent prêter 
, 
a 

discussion: 

(10) Le lion est un mammifère. 

(11) Un couteau comporte une lame et un manche. 

(12) Le mariage est une institution. 

Mais le fait qu'il existe un nombre indéfini de cas sur lesquels, faute d'une 

théorie sémantique développée, on hésite à trancher, ne rend pas la distinc -

tion entre sémantique et encyclopédiqu moins absolue. Or, sans sous-estimer 

l'importance et l'intérêt du problème, ce qui compte ici, au niveau de géné-

ralité auquel je me situe, ce n'est pas tant la position que l'exixtence de 

la limite logique entre les deux types de savoir. 

Le savoir sémantique sur chaque catégorie est fini. La définition sé-

mantique d'une catégorie, ou, ce qui revient au même, la partie sémantique 
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de l'entrée lexicale qui y correspond, spécifie de maniere finie un nombre fi-

ni de sens. Il est possible de tout savoir de la signification du mot "lion" 

ou du mot "couteau". En revanche il est impossible de tout savoir des lions 

et des couteaux: le savoir encyclopédique sur les catégories est potentielle-

ment infini. 

A cet égard, le savoir symbolique ressemble encore au savoir en-

cyclopédique. Lui non plus n'a pas de terme. A côté, par exemple, des nom-

breuses métaphores d'usage qui utilisent la catégorie encyclopédique du 

lion, il existe potentiellement un nombre indéfini de métaphores d'inven-

tion, d'associations oniriques tout aussi fécondes. Dans la mesure même 

où le savoir encyclopédique s'enrichit, le savoir symbolique est suscep-

tible de tirer parti de nouvelles connaissances et de s'enrichir pareil-

lement. 

A premiere vue, le savoir symbolique est semblable au savoir ency -

clopédique. Il s'exprime comme lui au moyen de propositions synthétiques. 

Par exemple, pour les Dorzé: 

(13) Le léopard est un animal chrétien qui respecte les jeûnes de l'égli-

se copte. 

(14) Il est tabou (gome) de tuer un serpent. 

(15) Les esprits des ancêtres se nourrissent du sang des victimes qu'on 

leur sacrifie. 

La valeur de vérité des propositions (13)-(15) dépend, comme celle des pro-

positions (5)-(6), de l'état du monde. Elle ne peut en tout cas pas se dé-

duire du sens des mots employés. ( ••• ) (pp. 103-105) 

( ... ) La valeur symbolique de "renard" ne doit rien au sens du mot, 
, , 

et tout a ce que nous savons ou croyons des renards: a leur talent de pré-
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, 
dateur, a leur regard, a leur robe, etc. Ce qui importe, symboliquement parlant, 

ce n'est pas ce que sont les renards, mais ce qu'on en sait, ce qu'on en dit, ce 

qu'on en croit. L'exemple du chien à cet égard est tout à fait net. Dans des ex -

pressions comme: "une vie de chien", "sale chien", "traiter comme un chien", la 

portée symbolique est sans grand rapport avec la condition canine actuelle. Mais 

ces expressions figurent entre guillemets à l'entrée encyclopédique de "chien". Si 

l'on dit "malin comme un renard", expression qui, a la différence des précédentes, 

correspond peut-être à la réalité, il se passe ce~ qu'une proposition encyclopé-

dique normale est mise entre guillemets et sert non plus à exprimer un savoir sur 

les renards, mais autre chose au moyen d'un tel savoir, Autrement dit, le savoir 

symbolique ne porte ni sur les catégories sémantiquement entendues, ni sur le mon-

de, mais sur des entrées encyclopédiques des catégories. Cette connaissance ne 

porte ni sur les choses ni sur les mots, mais sur la mémoire des choses et des 

mots. C'est un savoir sur le savoir, une méta-encyclopédie, et non, contraire -

ment à la conception sémiologique, un méta-langage dans le langage. 

Dire que les représentations symboliques sont entre guillemets, c'est dire 

encore que le savoir symbolique porte non pas sur l'objet de ces représentations 

mais au contraire, a ces représentations pour objet. D'où la possibilité de for-

muler plus utilement, sinon de résoudre, un autre problème auquel se heurtent les 

conceptions du symbolisme. Certains énoncés sont clairement et absolument symbo -

liques: formules liturgiques, invocations, mythes, locutions figuratives, etc. 

soit qu'ils n'aient pas d'autre interprétation de symbolique, soit que toute 

autre interprétation tourne à l'absurde. On pourrait donc être tenté de définir 

le symbolisme par ce que ces énoncés ont de commun dans leur forme ou leur con-

tenu et qui les opposerait aux énoncés non-symboliques. Mais il n'y a pas d'é-

noncé non symbolique qui ne soit dans certaines conditions susceptible de le de-
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venir. Il n'est, par exemple, que de reconnaître dans les énoncés: 

(42) L'usure de vos pneumatiques dépend de la correction de leur gonflage, 

(43) Tout dépassement se fait par la gauche, 

(44) Le t~ain ne peut partir que les portes fermées, 

respectivement, une allusion sexuelle, une allusion politique, et un alexandrin, 

pour leur donner une valeur symbolique qu'ils ne possèdent pas normalement. 

Il est donc de toutes façons impossible de définir le savoir symbolique par 

les propriétés des objets ou des énoncés conceptuellement représentés. On en se­

rait alors réduit à dire qu'est symbolique ce qui est traité comme tel et que 

certains objets, et en particulier certains énoncés, sont toujours symboliquement 

traités tandis que d'autres peuvent l'être mais ne le sont pas nécessairement. " 
(pp. 120-121). 
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